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avant tout commeinstrument
de fond. Il a créé un "groove"
sonore, sur lequel ont impro-
visé alors des musicien−ne−s
luxembourgeois−es comme
Jitz Jeitz (saxophone, clarinet-
te), Claude Pauly(guitare), Liz
Berg (cello), Thierry Kinsch
(guitare, drumbeats), ouenco-
re BernyZeches(piano, E−bow
guitare). Résultat: un album
instrumental avec des qua-
lités étonnantes de "sound-
track" pour unfilminexistant.

Appétitsrock
LexGillenreste pourtant un

musicien, avant tout, luxem-
bourgeois. Même si son grou-
pe "Mi Air Mi Eau" semble ap-
partenirrésolument aupassé.
"Je n'ai plusl'énergie néces-

saire pour prendre sur moi
toute l'organisation que cela
demande. De plus, il est très
difficile de trouver des gens
qui ont les mêmes ambitions
musicales." Ainsi, s'il ai merait
beaucoup poursuivre égale-
ment ses appétits "rock" à
l'aide d'un groupe, il exprime
aussi des réticences. "Au
Luxembourg, on a vite fait le
tour des concerts possibles,
pour se faire connaître, en
tant que musicien. C'est pour-
quoi, onse demandetrèsrapi-
dement pourquoi onfait dela
musique, et pourquoi onenre-
gistre des CDs." En effet, cela
ne rapporte pas beaucoup(ni
en argent, ni en estime). Par
exemple, destournées devien-
nent viteimpossibles à mettre
sur pied, vu les engagements
divers des musiciens luxem-
bourgeois disponibles − qui le
sont peu, en pratique, parce
qu'il faut bien gagner sa vie
d'une manière non−musicale
en général. Pourtant, Lex
Gillenades visions bienpréci-
ses de ce que sa musique
pourrait donner en concert.
Didjeridoo, percussion, guita-
re, violon, cello et quelques
rares samples; et la soirée se-
rait certainement des plus
réussies.

GermainKerschen

DIDJ−FANTASY

"Jeneconnaispasl'Australie"
Il est parti en Australie

pour ensavoir plussurle
didjeridoo et a été adopté
par unclan aborigène.

Pourtant, au
Luxembourg, LexGillen
ne prétend pasêtre autre
chosequ'un musicien
parmi tant d'autres.

(chant), que Lex Gillen s'est
donné la peine de graver sur
mini−disque lors de ses voya-
ges, en 1999 et en 2000, dans
le nord de l'Australie, plus
particulièrement à Darwin et
enArnhemland.

Aborigènetouristique
"Je crois bien quela'vague

sonore' dudidj ait uneinfluen-
ce sur l'être. Par contre, je ne
pense pas quel'interprétation
ésotérique qui en est faite
tropsouvent soit exacte."
C'est, toutefois, son intérêt

personnel pour le didjeridoo,
qui est àl'origine deses voya-
ges en Australie. "ADarwin, la
culture aborigène est avant
tout touristique. On y vend
ainsi des didjeridoofabriqués,
enréalité, enIndonésie."
Des aborigènes, il garde,

par exemple, leur relation cu-
rieuse avec l'argent. "Chez
nous, il est normal de parta-
ger la nourriture ou les bois-
sons, alors qu'on ne se parta-
gerait jamais l'argent restée
sur une table. Les aborigènes
partagent même l'argent de
cette manière, ce qui fait
qu'ils n'en ont jamais, bien
qu'ils semblent en trouver
toujours. Ainsi, quand ils
s'achètent une voiture, ils la
conduisent jusqu'à ce qu'elle

ne marche plus. Ils ne com-
prennent pas qu'il faut s'enoc-
cuper, faire des révisions,
changer l'huile, etc.. Une fois
qu'elle ne marcheplus, ilslais-
sent la voiture sur le bord de
laroute, enépave, mêmesi el-
le est, en fait, encore neuve.
Au prochain demi−million
qu'ils arrivent à amasser, ils
s'en achètent simplement une
autre."
C'est par hasard, grâce àla

rencontre avec un réfugié du
Vietnam, qui a unefemme d'o-
rigine aborigène, qu'il a eules
contacts qu'il recherchait.
Une fois intégré de cette ma-
nière, Lex Gillen a été rapide-
ment adopté parlecland'abo-
rigènes rencontré ainsi. "En
fait, je neconnais pasl'Austra-
lie, puisque je suis resté es-
sentiellement au nord, à Dar-
win et en Arnhemland. D'ail-
leurs, j'y retournerai cet été,
bienplus pourles gens quej'y
ai appris à connaître, que
pourle didjeridoo."
Peu de personnes sont ac-

ceptées de cette façon parmi
les aborigènes d'Arnhemland.
(Lex Gillen estime néanmoins
que, unefoisle contact établi,
cette adoption devient pres-
que normale.) Ce n'est pas
pour autant quel'apprentissa-
ge du didjeridoo devienne
plusfacile.

"Il y a deux styles de didje-
ridoo: le style traditionnel et
le style des 'blancs'. Pour les
aborigènes, le didj accompa-
gne simplement leurs cérémo-
nies, alors queles'blancs' ont
un style qui met bien plus en
avant les qualités rythmiques
et'solo' del'instrument."
Le didjeridoo produit aussi

des sons quand on parle
dedans. (Cequi n'est vraiment
pas facile. Les essais passés
du malheureuxjournaliste, au-
teur de ce papier, n'ont eu
pour effet que des 'prout'
misérables.) Le langage abo-
rigène, basé sur des sons pro-
duits en majorité grâce à la
langue touchant le palais,
semblefairel'originalité tradi-
tionnelle de l'instrument. "Je
ne sais toujours pas comment
ils font, et ils n'ont pas su me
l'expliquer eux−mêmes."
Sur "Arnhemland Stories",

Lex Gillen utilisele didjeridoo

Lex Gillen − 32 ans, chargé
decours, forméenbiologie de
mer − compte certainement
parmi les types les plus "re-
lax" qui soient. Après l'inter-
view officielle et avant les
pizzas du soir commandées
ensemble, on se retrouve,
tousles deux, devant l'ordina-
teur grâce auquel il a réalisé
la plupart des bases musica-
les de son dernier disque:
"Arnhemland Stories". Il y ex-
prime− avec une qualité sono-
reimpeccable pour un disque
"fait maison" − sapassionpour
le didjeridoo et la culture des
aborigènesaustraliens.
L'essentiel dutitre "Bill and

Paddy" a été mixé àl'aide du
programme informatique,
dont il est en train nous faire
la démonstration. "C'est le
morceau que les gens sem-
blent le plus apprécier sur
mondisque. Pourtant c'est ce-
lui dont je suis le moins fier,
parce que c'est avant tout un
collage d'ordinateur." Ce qui
donne lieu, néanmoins, à un
arrangement et à des breaks
originaux, difficilement i magi-
nables avec un groupefixe de
musiciens.
Letitre en questionse base

sur des enregistrements de
PaddyFordhamWainburranga
(didjeridoo et chant) et de
Yidumduma Bill Harney

LexGillen: Arnhemland
Stories. Contact, workshopet

informations: 1, rueJean
Majerus, L−7555 Mersch. Tél.:

263216 16. e−mail:
lex.gillen@gmx.net

et, évidemment, cheztousles
bons disquaires.

Faites place àLexGillen et
sondidjeridoo.
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